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grandeurs et misères d’une victoire



tant d’autres guerriers dont l’histoire rapporte
qu’en méconnaissant leur devoir, ils aggravèrent
les maux qu’ils avaient promis de guérir ?

Ayant dit devant les Alliés ce qu’il croyait
devoir faire connaître de son opinion sur le traité
de paix, le Maréchal avait dégagé sa responsabilité. Il était quitte vis-à-vis de lui-même. Ses
vues étaient connues, elles avaient été étudiées
par les pouvoirs publics. Quelle que dût être la
suite que ceux-ci leur donneraient, il n’avait pas
le droit d’en appeler aux politiciens. Il n’était ni
un plénipotentiaire, ni un homme d’État. Commandant des armées alliées, il n’était qu’un soldat.
En de telles circonstances, le rôle était assez beau.

— Savez-vous, me dit un jour le Maréchal, que
je ne suis pas votre subordonné ?

— Non, je ne le sais pas, répondis-je en riant.
Je ne veux pas même savoir de qui vous vient
une pareille doctrine. Vous connaissez mon amitié
pour vous. Je vous conseille énergiquement de ne
pas mettre cette idée en pratique, car cela n’irait pas du tout.

Pas de réplique[1].

Dans ses allégations et ses dénégations, le
général ne cherchait pas toujours une scrupuleuse conformité avec les faits : ce qui le mettait
parfois en contradiction avec lui-même.

En pleine discussion du traité de paix, il avait


	↑ Cela signifiait, ai-je appris plus tard, j’en ai dit un mot dans un chapitre précédent que l’autorité inaliénable de M. le président Wilson et de M. Lloyd George sur leurs troupes nationales m’enlevait une partie de la mienne sur le commandement français. C’était la vue d’un jurisconsulte professionnel, M. Poincaré.
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